
H " ••• • I 

- S i 

On * Y-tonne dans nos provinces conquises 
om- l'armée du Nord ne profite pas de la 
n'V'iynee et du sans-géne de ces armées. 
N'est-ce pus incroyable, disent les Français, 
«I ''ou ne détache pas 15 à 20,000 hommes 
pour surprendre soit dans Reims, soit dans 
Ljon ou dans La Fère l'ennemi qui s'y trouve 
on très-petit nombre, surtout pour garder son 
artillerie. 

A Laon, samedi dernier, il y avait au bas 
de ta montagne, sur la route de Reims, 10 
pièces de canons et 86 à Chavignon sur la 
route de Laon à Soissons. Ce jour-là Laon 
n'avait que t.OOO hommes de troupe. Sois-
sons n'en comptait que 2,000 : sons La Fère 
il y avait un nombre a peu près égal. 

J—que» samedi dernier il n'était passé à 
Reims que 40,000 hommes venant de l'armée 
de Met/, les autres troupes ayant eu une 
destination inconnue. Dans ce nombre, on 
remarque beaucoup de tout jeunes gens de 
I l à 20 ans. 

Il y a trois semaines, j 'ai vu sur la roule 
de Lion à Reims 14 Prussiens montés sur 
quatre chariots emmenant en Prusse 15,000 
francs. 

Pour ne pas distraire des soldats de l'ar
mée, ces messieurs ont l'ingéniosité diabo
lique de faire conduire leurs voitures de ré
quisitions par les prisonniers civils, que l'on 
reconnut parfaitement à leur plaque en fer 
blanc, avec chiffre à jour. 

L'Allemagne fait un grand commerce dans 
les pays envahis. Le savon et le sucre raf
finé arrivent en abondance jusqu'à Reims. 

A Nancy, ils ont un entrepôt d'alcool qui 
ne contient pas moins de 7 à 800 pipes de 
tSOO litres chacune. 

I Le Salut public de Lyon a reçu com-
îication d'une lettre écrite par un of-

icier prussien. 
-Nous en extrayons ce qui suit : 
t Je reçois de divers points de l'Allema

gne des nouvelle» affligeantes qui me prou
vent, comme disaient les anciens que • si 
Carlhage pleure, Rome ne rit pas. » Ce 
n'est pas en vain que l'on prive pour un laps 
de temps déjà long, promettant de durer 
longtemps encore, uu grand pays de ses 
fortes vives et actives. La misère est 
grande. 

« En un mot, cette guerre devient trop 
longue. Nous pourrons bien en tirer quelque 
gloire de plus, mais sans profit, attendu que 
la paix faite après notre entrée à Paris ne sera 
ni plus ni moins que ce quelle aurait été 
^feèe Sedan si nous avions pu la faire alors, 
car l'Europe a déjà décidé ce que cette 
paix doit nous rapporter, quels que soient 
les progrès d'invasion que nous aurons pu 
accomplir. 

« Je crois donc que nous aurions dû faire 
lo.it ce qui était en notre pouvoir pour fa
ciliter la récente mission de M. Thicrs, 
c'est-à-dire ne pas craindre d'accorder les 
conditions les plus larges pour un armistice. 
Politiquement nous y aurions gagné en mon
trant aux gouvernements neutres de la bonne 
volonté, de la modération, au lieu de la du
reté, de la rapacité que l'on commence à 
nous reprocher, non sans quelque raison ; 
militairement, nous n'y aurions rien perdu. 
En tout cas, cet armistice nous conduisant 
à une paix possible méritait que l'on passât 
sur quelque désavantage éventuel. 

i II est très-hardi à moi de traiter une 
>i?ri>blabla question, de me mettre en désac
cord avec ce qu'ont cru devoir résoudre no
tre roi Guillaume, le comte de Bismark et 
M. de Moltke ; cependant j'ose le faire tout 
en m'inclinant devant la somme de sagesse, 
de haute perception, de calcul jue ces trois 
hommes réunissent. Je crains que leu.-s 
grandes qualités ne soient faussées par un 
peu d'orgueil, ce qui peut fausser leur juge
ment,compromettre sérieusement les succès 
acquis, et je leur dis humblement : réfléchis
sez. 

« J'ai expliqué plus haut comment les cor» 
ditions de paix ne seront pas dictées exclu
sivement par nous ; comment l'Europe, ap
pelée à intervenir au dernier moment, limi
tera des conditions qu'elle a, sans nul doute, 
déjà Usées. Nous pourrons discuter sur un 

milliard de plus ou moins ; mais en fait de 
rectifications de frontières ou d'acquisition 
territoriale, nous n'obtiendron s jamais que 
ce que nous aurions pu obteni r le 2 septem
bre. 

« En attendant, l'Allemagne entière souf
fre de l'ab sence de ses enfants, la Bavière, 
le Wurtein berg commencent à craindre d'a
voir travaillé plutôt pour une Prusse agran
die que pour une Allemagne unie, et 1 a dé
fiance entre dansnos camps au moment où 
nous avons d'autres combats à livrer, d'au-
Irjs pertes à essuyer. » 

INFORMATIONS ET NOUVELLES 

Les journaux anglais font observer que 
l'histoire de la France présente un cas ou 
l'Angleterre nous a fourni des troupes pour 
repousser l'invasion. Elisabeth mit pendant 
plusieurs mois 7,000 hommes à la disposi
tion de Henri IV pour combattre les Espa
gnols et la Ligue. La Patl Mail Gazette con-
s Mlle vivement au cabinet Gladstone d'imi
ter cette exemple. 

L'Angleterre songe à rem onter sa cavale
rie en faisant des achats considérables de 
chevaux dans l'Amérique du Sud. La Hon
grie a été presque épuisée parles Allemands. 
Aux Etats-Unis la* chevaux sont d'un prix 
trop élevé.DansIes^iHats de la Plata.à Santa-
Fé, un cheval coûte de 75 à 125 fr. De lar
ges transports vont aller prochainement 
chercher des chargements de chevaux ft Bué-
nos-Ayres ou à Montevideo. 

Des espions prussiens revêtus d'unifoi-
racs d'officiers français et se disant échap
pés de Sedan et de Metz, dit le Hessager du 
Nord, ont passé dernièrement à Luxembourg, 
se dirigeant vers le Nord. 

Leur signalement a été adressé aux auto
rités. 

II est bon d'en donner avis aux popula
tions et | aux autorités, afin que chacun se 
tienne en éveil ; il y va de l'intérêt général. 

M.Wilfrid deFonveile et sept autres per
sonnes qui étaient partis en ballon de PJ-
ris, sont tombés entre les mains îles Prus
siens. Toutes les dépèches portées par leur 
ballons oui été saisies par l'ennemi. M. de 
Fonvielle et ses compagnons sont à Spandau 
prisonniers. 

MM.Javant, Piper et une autre personne 
qui sont partis en ballon le lendemain après 
M.de Fo.«vielle, ont également atterri près 
des lignes prussiennes ; faits prisonniers, ils 
sont cependant parvenus à s'échapper ap-ès 
une lutte ; mais leurs dépèches sont restées 
aux mains des Prussiens. 

La Prusse fait répandre dans ses journaux 
et par eux dans toute l'Europe des nouvel
les « terrifiantes » au sujet des travaux gi
gantesques qu'elle aurait fait exécuter sou* 
Paris pour proléger les troupes allemandes 
contre les sorties des assiégés. Mais elle ne 
peut pas empêcher la divulgation des diffi
cultés qu'elle éprouve à ravitailler l'armée 
de siège. Un de nos correspondants belges 
nous mande que l'on redoute beaucoup au 
quartier général de Versailles la rupture des 
communications par chemin de fer. 

Un officier russe, qui est sorti de Paris le 
15, appelé, dit le Moniteur, par un ordre de 
son gouvernement, que lui a transmis {'auto
rité militaire prussienne, a raconté que vers le 
9 ou le 10, un eng.igetue.nt vers l.t ligne de 
Saint-Germain a permis à un très-fort convoi 
de provisions d'entrer dans Paris. 

Le bruit court que M. Bright aurait écrit 
une lettre à M. Gladstone pour lui indiquer 
que saconscier.ee ne lui permettrait pas de 
rester au cabinet en cas de déclaration de la 
guerre avec la Russie. On croit que cette 
éventualité amènerait la dissolution du ca
binet et l'avènement des tories au pouvoir. 

Mercredi dernier, dit le Journal du Havre, 
un Polonais a tiré deux coups de revolver 
sur le roi de Prusse, à Saint-Gcnnain, après 
une revue. H a été fusillé immédiatement. 

L'Union a reçu la lettre suivante sur la
quelle il e>t bon d'appeler l'attention de la 
presse étrangère qui pourra constater, une 
fois de plus, le mépris complet des règlesde 
la guerre par les barbares qui ont envahi la 
France. 

» Melnn, 10 novembre. 
» . . . . Un poste de Prussiens de 50 cava

liers s'était très-hardiment et très-imprudem
ment installé à Nemours près de la gare du 
chemin de fer. Ce poste a été enlevé pendant 
la nuit par les mobiles du Loiret campés à 
Monlargis. C'était là un fait de guerre tout 
à fait légitime. 

» Le surlendemain, les Prussiens venus en 
nombre ont brûlé en présence du maire non-
seulement l'auberge où leur poste était ins
tillé, mais les deux maisons voisines, une 
fi rme contigiié et la gare du chemin de fer 
placée vis-à-vi.-. Ils demandèrent en même 
temps deux cent mille francs de contribu
tion à la ville. 

» Voilà donc une ville punie parce .qu'un 
poste ennemi ne s'est pas bien gardé etparce 
qu'une force militaire, campée à peu près A 
vingt-cinq kilomètres, est venue s'en emparer 
sans que les habitants aient prêté le moindre 
concours. 

» C'est le troisième fait de te genre qui 
se passe dans le département de Seine-et-
Marne. Deux fermes ont été brûlées, un 
château a été dévasté parce que les francs-ti
reurs avaient pris des Prussiens dans le voi
sinage. A Nemours, il n'y a pas même le 
prétex'e de se venger d'attaques irrégulières 
puisque le poste prussien a été enlevé par 
nos mobiles. Il y a là nn acte qui me parait 
aussi contraire aux lois de la guerre que ce
lui de tuer des prisonniers sans défense et je 
voudrais que le gouvernement en fasse l'ob
jet de réclamations officielles et publiques. 
Dans tous les cas, ce sont des faits dont on 
ne saurait trop faire ressortir le caractère 
sauvage et sur lesquels il convient d'appeler 
la réprobation du monde civilisé- » 

Le docteur G . . . . dont l'ambulance est à 
Orléans, écrivait, il y a deux jours, qu'il 
avait déjà amputé plus de 5,000 jambesprus-
siennes. 

La ville de Nancy vient de se trouver obli
gée de contracter à Francfort un emprnnt 
sur la garantie de 30 millions de propriétés 
mobilières et immobilières, à 6 0/0 d'intérêt, 
fournies par les habitants de la ville pour 
payer les contributions qui leur ont été im
posées par les Prussiens. 

LE BALLON ÉGALITÉ. 

Le 22 novembre, à 11 heures du ma
tin partait de l'usine de Vaugirard à 
Paris, le ballon Egalité portant un capi
taine aérostier, Wilfridde Fonvielle, son 
lieutenant, un officier de cavalerie en 
mission près de l'armée, un négociant de 
Dieppe, et M. J . Rouzé, courtier en lai
nes du Havre.Cesdeux derniers faisaient 
partie de l'expédition,en qualité de pas
sagers, payant leur voyage 3,500 francs 
avec l'autorisation du gouverneur de 
Par is . 

Le ballon Egalité, cubant 3,200 mè
tres est le plus grand de ceux qui 
ont quitté Paris depuis l'investissement. 
Il s'est enlevé rapidement dans les airs 
en quittant la capitale et est passe au-
dessus des lignes prussiennes par Saint-
Denis, Pierrefitte, Compiègne et Saint-
Quentin, se maintenant toujours à une 
hauteur de 2,500 mètres. Plus de 5,000 
coups de fusils ont été inutilement tirés 
sur les intrépides aéronautes, qui y ont 
répondu, en jetant aux ennemis une 
grande quantité d'exemplaires du Jour
nal officiel de la République. 

Le temps était splendide et un pano
rama magnifique sedéroulaitaux regards 
des voyageurs sur une immense étendu**. I ' 
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de Compiègne, on apercevait encore la 
capitale. 

Le .ballon a presque continucjlerruinl 
suivi la ligne du chemin de 1er du Nord, 
jusqu'à Quiévrain. Là, un courant d'air 
le dirigea vers l'Est, set c'est alors que la 
descente fut résolue. Notons en passant 
une particularité assez curieuse: entre 
Douai et Valenciennes, on apercovaitdé-
jà Bruxelles. Presque depuis Corhpie-
gne le ballon s'était maintenu à une 
hauteur de 3,500 mètres ; aussi Là des
cente brusquement opérée a-t-elle fait 
éprouver aux aéronautes des bourdon
nements dans les oreilles et un sai
gnement de nez, causés par la brusque 
transition d'un air raréfié à des couches 
plus denses de l'atmosphère. 

L'atterrissement près de Louvain a 
été terrible. L'Egalité s'est traînée avec 
une rapidité vertigineuse pendant vingt 
minutes, se heurtant violemment contre 
les arbres, contre le talus des routes, 
tantôt rasant la terre, tantôt «'élevantUO 
peu pour retomber ensuite plus lourde
ment; en effet l'ancre lancée de la nacelle 
n'avait pu s'accrocher dans ' les terres 
labourées. 

Les passagors, quoique conservant 
toujours leur sang-froid, ainsi que le 
constate un certificat délivré parle capi
taine, crurent un instant que c'en était 
fait de leur vie. Enfin, après avoir été 
traînés l'espace de trois kilomètres, avec 
l'aide des habitants du pays accourus à 
leur secours, les voyageurs, non sans de 
nouveaux périls, purent mettre pied à 
terre vers 2 heures 1/2 de l'après-midi; 
le voyage s'était donc effectué en 3 heu
res 1/2. Wilfrid de Fonvielle assez gra
vement blessé au pied a dû rester à Lou-
vainavec le capitalnc-aéroslier: l'officier 
de cavalerie à une légère feule à la tète 
et des contusions aux bras et aux jam
bes: le négociant de Dieppe non blessé, 
éprouve néanmoins un malaise général 
qui le force à garder la chambre; quant 
à M. Rouzé, il en-a été quille pour un 
léger évanouissement immédiatement 
après l'atterrissement. 

D'après les renseignements fourni» 
par lespassageisde V Egalité,\a.a\l\ial\<in 
de Paris est excellente sous tous rap
ports; il y a de la viande pour deux mois 
et demi, du pain pour huit mois, et du 
vin pour un espace de temps indéfini. 

La population parisienne est héroïque 
d'abnégation et de coura.se. Plus de 
500,000 hommes armés se préparent, 
dansTenceinle de la capitale à une offen
sive vigoureuse que leur promet le géné
ral Trochu, et qui maintenant ne peut 
plus tarder. 

En outre, les ouvrages de défense de 
la capitale sont tellement considérables 
qu'ils prennent aujourd'hui les propor-
tionsd'ouvragead'attaques. De nombreu
ses pièces de canon (nouveau modèle) 
ont été livrées par l'industrie privée au 
comité de défense de Paris. 

Lesaéronautesannoncentaussi qu'une 
attaque contre le fort de Vanvres a eu 
lieu deux jours avant leur départ; les 
Prussiens repoussés ont eu 1,500 hom
mes mis hors de combat. 

Il ressort, en somme, du récit d.es 
passagers de VEgalitéque Paris ne doute 
pas du succès final et que de grands 
événements sont proches. 

Ces intéressants détails nous sont 
communiqués par un négociant en laines 
qui les tient lui-même de M. Rouzé,l'un 
des passagers du ballon Egalité. 

M. Rouzé, courtier* en laines est très 
connu des négociants de Roubaix et de 
Tourcoing, qui se servant souvent de 
son entremise pour faire leurs achats 
sur la place du Havre. 

Chronique locale & départementale 

Le Recueil des Actes administratifs de 
la préfecture du Nord contient les do
cuments suivants : 

Circulaire relative aux gardes natio
naux mobilisés, célibataires ou veufs 
sans enfants, ayant appartenu à l'artille
rie, et qui reçoivent une destination ac
tive. Ces hommes devront se rendre au 
bureau de recrutement de Lille, le 27 
novembre, à huit heures du matin. 

Décret portant interdiction de trans
porter des denrées ou bestiaux sur les 
points du territoire envahis par l'ennemi. 

Arrêté porlantinterdiction de l'expor
tation des œufs, dv. beurre et de l'hui'e 
d'œillette sur les frontières de mer et de 
terre dans toute l'étendue du départe
ment. 

Formation des cadres des gardes na
tionales mobilisées. 

Nous recevons communication d'une 
1 itttsi écrite par un de no3 concitoyens 
qui n pris part à l'affaire de Villers-«*e-
Lonneux : 

c Mon cher monsieur , 
» J'ai reçu 1* baptême du feu au combat 

m and Dibos, msjor daw fi aiiurti reurs, 
qui a te projet d'armer ses compagnies 
de cet engin de guerr», . d l'uyy^rt1 aura 
été approuvé par l'autorité militaire. 

Hier, se sont déroulés devant 
nal correctionnelle Lille, les di 

» t ai reçu \n Dapieme au leu »u t u » » » ; , . . . V ' i - z - , ,,7 . "_' JSM*n 
de Villers-Brelonneux, et Dieu soit loué! j'en [ lalifs à 1 affaire d un sieur Oalin 
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suis reveau sain et sauf. Je faisais partie 
d- l'une «les d -ux compagnies qui avaient 
été choisies pour aller en éclaireur.-.. 

» Voici à pe i p es comment les choses se 
sont passées : 

» Nous nous mi n -s en route hier matin, 
à 6 heures, pour marcher vers Mézières où 
nou* arriva ne» à une heure 4* l'-après-
midi. Là on nous dit que des uhlans, au nom
bre de 100 environ, av dent été vus à quel
ques kilo ne re;. Tous, nous accueillîmes 
cette no ivelle pa>- les cri*, cent fois répétés, 
de : Sus aux uhlans I 

» Quelle joie ! no-is allion lonc les voir 
de près ces soldats dont la présence sème 
partout la terreur, ces cavaliers, soi-disant, 
sans peur et que l'on renomme en tout 
pays. 

» Mais, mille bombes! on nous avait 
trompés ! 

» Q'iand nous arrivânes au lieu in'Iiqné, 
appelé le Petit Hingest, ce ne fut pas seu
lement des uhlans qae nous vîmes, mais 
3,000 pru'ssi:'iii avec artillerie. 

• Quelques francs tireurs nous avaient 
accompagnés. Nous étions 300 : un contre 
d i x ! 

> N'importe! nous ne vo ilûmes pas battre 
en retraite sans coup férir, et un coxbat 
très-vif s'engagea; du-ant vingt minutes, les 
balles et les obus tombèrent comnu grêle. 
Nous réponiimas par dos'toux de peloton 
bien nourris. 

» Je vis, à mes côtés, mourir mon meil
leur ami. Infortuné jeune homme! sa der
nière pensée fut pour sa mère. 

» Au b)nt d'in mvnmt, pressés par la 
masse <\: l'ennemi, m i s nuis repliâmes 
dans un IJ >is voi-.ii! po ir prjlég'r notre re
traite qui «'effectua en bon ordre.Nous nous 
retrouvâmes à Vill-rs-Bretonneux, harassés 
de f iligue et n'ayant pi-, mangé depuis notre 
départ. 

D'api-ès le j renseignements recueillis, 
nemi eut «9-tué-, "t 103 blessés.. De notre 

,é deux tués et quelques blessés. 
Je termine/Sfri J:I cher monsieur, en re

merciant t.t PjoviJeiico de nous avoir ainsi 
protégés. 

»La fatigue m'accable,la plume m'échappe. 
» Au reveir. 

« A. S. » 

iaCambraipublie les ren» 
suivants sur l'affaire de 

'La Gazelle dt 
seignements 
Roupy, où les francs-tireurs de Saint-
Quentin, se sont distingués. 

Le détachement chargé découvrir la 
retraite de la colonne n'a subi aucune 
peit*, ni aucune blessure, pas plusd'uil-
leui-s que le reste de la compagnie. 

On nous rapporte un nouvel épisode 
de cette expédition : 

Deux francs-tireurs, le jour de renga
gement de Roupy rencontrèrent deux 
lanciers venus aux renseignements chez 
M. Marin. En un tour de main l'affaire 
dos cavaliers ennemis fut faite : C'est 
donc deux morts à ajouter aux deux voi
tures de cadavres enlevés à Roupy. 

— L'officier de la compagnie de Saint-
Quentin qui nous donneces détails nous 
fait connaître un brillant engagement 
qui a eu lieu à la Fère entre les francs-ti
reurs de Boulogne et les Prussiens. 

Les francs-tireurs de Boulogne s'é
taient embusqués dans le cimetière de la 
ville: une colonnede deux cents cavaliers 
envoyés cri reconnaissance passant à 
une faible distance, ils ouvrirent un feu 
très-nourri, et firent le plus grand mal à 
l'ennemi, qui, assure-t-o:i, aurait laisser 
94 morts sur le carreau. 

Nous avons annoncé que les Prussiens 
ont de nouveau occupé Saint-Quentin. 
M. le sous-préfetdeCarnbrai informe que 
« des Français traîtres à la patrie n'ont 
pas craint d'y envoyer des boeufs en 
quantité telle que Saint-Quentin est de
venu le centre d'approvisionnement des 
Prussiens ; que des denrées alimentairqs 
y arrivent de tous côtés, » vient de pren
dre l'arrêté suivant : 

« Tout individu qui essaiera de faire 
passer des bestiaux dans St-Quentin, 
sera poursuivi et puni avec rigueur. 

» A dater de ce jour, nous refuserqns 
toute autorisation de laisser expédier des 
substances alimentaires sur St-Quentin, 
notamment les sucres. 

On nous annonce que demain, tous les 
gardes nationaux de Roubaix seront pas
sés en revue surla promenade et qu'a
près cetterevue, il y aura promenade 
militaire. 

A partir du 1er décembre prochain,les 
heures de départ des trains d'Houplines 
pour Armentières seront modifiées com
me suit : 

Départ d'Houplines à 6 h. 45m- du matin, 
Arrivée à Armentières à 6 h. 60 du malin. 

Départ d'Houplines i l î h. 35 du soir. 
Arrivée à Armentières à 12 h.. 40 du soir. 

Départ d'Houplines à 4 heures du soir. 
Arrivée à Armentières à 4 heures 05 du s. 

Un mécanicien de Lille, M. Rousseau, 
rue Masurel, a présenté, hier, à M. le 
général Trueil de Beaulieu, commandant 
l'artillerie à Douai, un canon de son in
vention, se chargeant par la culasse. 

Nous ne croyons pas devoir faire la 
description de ce nouvel engin de guerre 
dont le mécanisme nous a paru des plus 
ingénieux. Le canon se manœuvre comme 
le fusil ; au moyen d'une goupille infé
rieure, le mécanisme peut s'enlever im
médiatement, et l'ennemi, entre les mains 
duquel l'arme viendrait à tomber, ne 
pourrait plus en faire usage. 

Le système peut être immédiatement 
applique aux canons vieux ou neufs qui 
existent dans nos fonderies et arsenaux. 
Nul doute que l'autorité militaire ne 
veuille faire l'essai, sans retard, de ce 
système. 

Le modèle a été soumis à M. le géné
ral de Beaurel par l'inventeur M. Rous
seau, rue Masurel, à Lille, et par M. Ar-

disant général au service de la Républi
que du Honduras, chargé^d'uiie mission 
diplomatique auprès desgou vernenicnts 
belges et français, prévenu d':iv»ir à 
Bruxelles-, au ea/fcTr*0yarfptferobé au 
préjudice"rj'iïn chef d'ambulance liau-
çaise, importe-monnaie renfermant une 
somme d"c 400 Tr. 

Un grand i.ombre de témoins, venus 
do Bruxelles, côm paraisse*»^ ¥smti ienre, 
cités tant a la requête du ministère public 
que de la,défemte. 

L-î prévenu, assisté de M* Ovi^neur 
s'est défendu avec l»eoae<Mip'4fiab h-té. 
Après de longs débats, le tribunal a con
damné Galintèfe à un emprisonnement 
de 2 mois et aux frais duivrpcès. 

Un incident curieux ettqrii a surpris 
l'auditoire s'est passé pendant le cours 
des débats. Uif èx-huissiér de Paris, 
le nommé Masson,appelé comme témoin, 
essayailde disculper le prévenu. Le mi
nistère public fit valoir le peu de con
fiance quelo tribunal devait accorder aux 
dires de Masson, attendu quece person
nage était sous le coup d'une condamna
tion à deux années de prison prononcée 
par défaut par le tribunal delà S-îinie du 
chef d'escroquerie. Le témoin a dû être 
arrêté. (Mémorial) • 

Hier, à deux heures, le général de 
Chargère a passé la revue de la garde 
nationale sédentaire et du bataillon do 
la garde nationale mobilisée d'Arras. 

Le général était acecompagné de M. 
Paulyj commandant supérieur des gar
des mobilisés du Pas-de-Calaift, de M. 
Saumadc, commandant de la garde na
tionale sédentaire, et du colonel comman
dant la place. 

Dernières nouvelles. 
d é p ê c h e * t é l c f l r » p h l f | u r * 

CSerotce particulier du Journal 
de Roubaix) 

Londre», 25 novembre. 
La répqnse de Uorlschnkoff reçue hier 

au commencement du conseil serVdls-
cutée lundi seulement. (iorisÇhakoff, 
maintenant la positron qu'il a prise/ jus
tifie sa conduite en faisant allusion à la 
violation du traité par les autres puis
sance.-; il ne croit pas que la conférence. 
proposée par la Russie attrait eu chance 
de succès. 

Le Times voit dans la remise de la 
discussion à lundi, un motif do bonne 
augure. ' 

L" Abonde Posl contredit-le nouvelle 
qui donne comme probable que l'Impé
ratrice e», le prince impérial quitteraient 
l'Angleterre pour aller à Gassel. 

Tours, 26 novembre 12 h. 45. 
Le ministre de l'intérieur aux préfets. 

Hier, lennnemi a été déloge d'une 
forte position qu'il occupait sur les hau
teurs 4'Hyevres, près Brou ; «près un 
combat qui a duré de 2 heures à k heu* 
res de l'après-midi, il a été poursuivi au 
delà de Brou. Nos pertes sont) insigni
fiantes. Celles de l'ennemi, non encore 
évaluées. 

Avant-hier soir.100 gardes nationaux, 
100 mobiles du Gers et 40 francsrUpeurs 
ont attaqué les Prussiens à St.-Agil et 
lui ont fait subir des pertes importan
tes. De notrts côté, 2 tués, 3 blesse». 

Sur la ligne de la Loire, I^adjou a été 
évacué par l'ennemi. 

Une reconnaissance de cavalerie y a 
fait hier 22 prisonniers et trouvé 2QÇ lu-
sils prusssien. 

En Normandie, un engagement d a-
vant-postes aux environs de Verdun. 

Un mobile blessé mortellement. 
L'ennemi a emmené 2 voitures de 

blessés et d e morts. 

, m J , 
C a r r e de» a a m A n i r r * m i l i t a i r e s 

Des personnes généreuses ont,a<ecun 
dévouement au-dessus de tout éloge, 
recueilli dans le public des secours .ma
tériels pour nos prisonniers d'AHema-
gne. •> 

Il faut maintenant songer à leurs be
soins religieux. 

Des prêtres allemands, parlant notre 
langue, se sont consacrés tout entiers h 
cette noble et sainte mission. A Stettin à 
Mayence,à Heidelbergcesaumdniersont 
été accueillis par nos soldats et nos offi
ciers comme des anges consolateurs ; 
nous sommes heureux de pouvoir don
ner ce renseignement aux familles de no
tre pays qui comptent bon nombre de 
leurs entants parmi ces pauvres prison
niers. 

Mais leur nombre est bien loin de#uf-
firo. Deux jeunes religieux ont .déjà BUC-
combé sous la tâche écrasante qui leur 
incombe ;]des prêtres français sont par
tis pour la partager. Ils se proposent de 
visiter surtout les camps établis dans les 
contrées reculées de la Silésto et de la 
Poméranie. 
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